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Prologue
Assis dans le siège passager à l’avant du 4x4, il était le seul à ne pas être déguisé en militaire.
— Attaquez le compte à rebours, ordonna-t-il.
Vêtu d’un uniforme camouflage factice et armé jusqu’aux dents, le conducteur mit aussitôt le pied au plancher, obligeant ses cinq passagers à se cramponner tandis que le véhicule bringuebalait dans les ornières, les broussailles et les sables du désert.
— Je suggère d’attendre que nous nous soyons éloignés.
— Et moi, je suggère que vous exécutiez mes ordres à la lettre. C’est pour ça que je vous paie, non ?
— Je suis aussi censé vous protéger. Nous sommes encore trop près. Cela pourrait être dangereux.
— Si j’ai fait tout ce voyage, c’est pour assister au spectacle. Ici, d’abord, puis là-bas ensuite. J’ai hâte de voir la tête qu’il fera quand il apprendra la nouvelle.
Lui d’habitude si arrogant, il l’imaginait complètement effondré, les yeux noyés de larmes et demandant grâce d’un ton humble. Cette pensée le rendait euphorique. A moins que ce ne soit cette éprouvante traversée du Kalahari qui ne lui brouille l’esprit… Agrippé d’une main à la poignée de la portière et de l’autre au tableau de bord, le chef se tourna vers le chauffeur.
— Allez-y, appuyez sur le bouton.
Conscient de son statut de subalterne, le conducteur renonça à discuter et sortit la minuscule télécommande de la poche poitrine de sa chemise. Il lança le compte à rebours mais continua à rouler, persuadé qu’il était de son devoir de les mettre tous à l’abri. Dommage que tout le monde n’ait pas à cœur de préserver la vie d’autrui…
— En terrain plat, la visibilité sera tout aussi bonne un kilomètre plus loin, déclara-t-il.
Ralentissant légèrement, il tendit à son chef une paire de jumelles conçues pour l’armée par Quinn Gallagher, justement, le propriétaire de l’usine qui rapetissait un peu plus à chaque tour de roue dans le rétroviseur latéral de la jeep.
— Tenez, prenez ça. Vous allez voir la sueur dégouliner sur leurs fronts quand ils vont se rendre compte qu’ils sont faits comme des rats.
— Vous êtes sûrs qu’il n’y a que les gardiens ?
— Je trouve assez drôle que quelqu’un comme vous, qui a tout planifié avec une cruauté absolument diabolique, prenne tant à cœur les dommages collatéraux.
— Quand c’est nécessaire, je n’hésite pas à tuer.
Il en avait tellement bavé que plus grand-chose ne le touchait. Contrairement à ce que semblait croire le chauffeur, il n’avait aucun état d’âme.
— Mais je préfère limiter le nombre de victimes, poursuivit-il. Parce que si trop de personnes extérieures sont impliquées, il risque de se fermer aussi hermétiquement que l’un de ses coffres-forts. Si je veux garder le contrôle de la situation, il faut que chaque étape se déroule scrupuleusement comme prévu.
Il en avait fait la dure expérience, tout manquement pouvait coûter très, très cher. Il avait retenu la leçon.
— C’est vous le chef.
— Je vous conseille de ne jamais l’oublier.
 L’ennemi l’avait oublié. Et c’était pour cela que Quinn Gallagher devait payer.
— S’il croit que je vais le laisser bousiller ma vie, il se trompe. Je me vengerai de tout le mal qu’il m’a fait. Je connais son talon d’Achille. Je sais où frapper.
— Dans trente secondes, annonça le chauffeur.
— Arrêtez-vous.
Dès que la jeep se fut immobilisée, le chef regarda dans les jumelles.
— Cinq, quatre, trois, deux…
Il leva une main pour imposer le silence. Il voulait savourer sa première victoire en toute quiétude.
Il y eut tout d’abord un grondement sourd, un son grave et profond qui fit vibrer le sol longuement. Puis la première explosion eut lieu, suivie d’un éclair aveuglant. Après un court silence, où chacun attendit le cœur battant, un grand boum retentit.
 Boum. Boum ! L’usine flambant neuve explosa dans une gerbe de flammes, d’acier et de verre, et une épaisse fumée noire s’éleva en lourdes volutes vers le ciel limpide du désert. En quelques secondes, il ne resta plus rien du nouveau site de production de Gallagher Security Systems, sinon quelques poutrelles tordues et des décombres fumants.
Le chef abaissa ses jumelles et sourit. Son commando avait fait du bon boulot. Il sentait la chaleur de l’incendie jusqu’ici.
Il jubilait intérieurement.
Sa vengeance ne faisait que commencer.



1
 Sept jours avant le réveillon du jour de l’an.
— Quelqu’un m’en veut.
Quinn Gallagher toucha la branche de ses lunettes d’écaille, tic qu’il avait depuis l’enfance. Petit génie binoclard, il avait grandi sur un terrain de caravaning du Missouri et avait dû apprendre très vite à se protéger, et à protéger sa mère, des importuns. Il s’était sorti de la misère mais sa mère adorée n’était plus de ce monde. Jusqu’à ce que sa femme Valeska soit assassinée, presque trois ans plus tôt, il pensait n’avoir rien à craindre de personne.
Et voilà qu’à présent, on s’en prenait à ses employés. Trois d’entre eux étaient morts, très loin d’ici. Les bureaux étaient fermés pour les fêtes, tout son personnel parti en congés payés. Une équipe réduite de gardiens était restée pour assurer la sécurité du bâtiment, qu’une demi-douzaine de policiers était en train de fouiller de fond en comble. Ils portaient des uniformes de combat noirs, et les mêmes armes que les vigiles et les gardes du corps que son entreprise équipait.
Michael Cutler, capitaine de police et commandant des forces spéciales de Kansas City — le fameux SWAT —, les assistait souvent en qualité de consultant lorsque GSS concevait de nouvelles armes, des équipements de protection plus performants et des dispositifs de surveillance dernier cri. Michael était aussi l’un des rares hommes au monde en qui Quinn Gallagher avait toute confiance. Ce qu’il venait lui annoncer n’avait rien de surprenant, mais c’était troublant.
— Jusqu’ici, nous n’avons trouvé nulle part de trace d’effraction. Mes hommes passent en ce moment l’étage supérieur au peigne fin. Ce bâtiment est plus sécurisé que Fort Knox. Celui qui s’est introduit dans vos locaux ne peut être qu’un expert.
C’était un compliment, malgré tout. Un ennemi qui connaîtrait les technologies développées par GSS serait effectivement un adversaire redoutable. Le commandant du SWAT se tourna vers le cadeau de Noël posé sur le bureau de Quinn.
— Je ne voudrais pas que mes hommes ou moi-même vous empêchions de poursuivre votre réunion.
— Vous avez carte blanche pour aller et venir à votre guise, Michael. Merci.
Quinn resserra son nœud de cravate tout en arpentant nerveusement la pièce. Assis dans les canapés, les cadres de l’entreprise, tous tirés à quatre épingles, attendaient patiemment qu’il soit disposé à reprendre la discussion. Aucun d’eux ne s’était risqué à lui présenter ses condoléances ou à lui témoigner sa sympathie. Il ne les payait pas pour être ses amis. Il préférait garder ses distances. Après la mort de sa mère, puis celle de sa femme, il avait décidé de ne plus s’attacher à personne.
Les effusions n’auraient fait que nuire au bon déroulement de la réunion. Chacun en était conscient et se montrait donc parfaitement digne et réservé. Sans cesser de surveiller du coin de l’œil, à travers la paroi de verre qui séparait son bureau du reste de l’étage, les allées et venues discrètes de Michael Cutler et de son équipe, Quinn reporta son attention sur les cadres qu’il avait réunis au pied levé.
Louis Nolan, directeur de l’exploitation et bras droit de Quinn, prit la parole.
— J’ai reçu un coup de téléphone de Nikolaï Titov, notre plus gros investisseur en Afrique. Il veut savoir ce qui s’est passé.
— Nous aussi, nous aimerions bien le savoir, répartit Quinn.
— L’usine n’était pas encore opérationnelle, poursuivit Louis. Nous étions en train d’embaucher des autochtones. Le but de la délocalisation était d’augmenter les profits mais avec cet attentat, GSS accuse un net recul sur les marchés financiers et fait beaucoup jaser dans la presse. Titov parle déjà de rouvrir et d’agrandir l’usine de St-Feodor. Pour éviter que les actionnaires ne nous laissent tomber et que ce regrettable incident n’ait des conséquences dramatiques, il vaudrait mieux que nous acceptions sa proposition.
Comme l’avait prévu Quinn, le chef de la sécurité, David Damiani, bondit sur ses pieds et riposta avec véhémence.
— Regrettable ? J’ai perdu trois employés dans cette explosion. Je veux bien que vous vous chargiez à ma place de prévenir leurs familles en cette veille de Noël.
— Je ne minimise pas les conséquences tragiques de cet attentat, répondit Louis sans se laisser démonter. Je souligne simplement le fait que l’expansion de GSS en Afrique du Sud semble ne pas plaire à tout le monde. Certes, cet attentat a été perpétré à des milliers de kilomètres d’ici, mais si nous ne réagissons pas très rapidement, nous courons tout droit à la catastrophe.
David se passa une main dans les cheveux, geste qui eut pour effet de dévoiler le Beretta planqué sous son bras gauche.
— La situation est déjà gravissime, Louis. Quelqu’un a réussi à s’introduire dans les locaux de GSS alors que nous possédons les meilleurs systèmes de protection au monde. Il pourrait donc faire de même ici, à Kansas City.
— Messieurs, intervint Elise Brown d’un ton lénifiant.
Quinn savait que son assistante de direction allait mettre tout le monde d’accord.
— Nous sommes tous navrés d’avoir dû interrompre nos vacances et d’apprendre que trois de nos collègues ont été tués dans l’attentat qui a détruit notre nouvelle usine, mais je crains que nous ne soyons à côté de la plaque. Quinn a dit que quelqu’un lui en voulait. A lui, pas à GSS.
Elle se tourna vers lui et demanda confirmation.
— C’est exact, dit-il en considérant d’un œil morne le paquet-cadeau qu’il avait trouvé ce matin sur son bureau.
Les sucres d’orge qui ornaient le paquet, enveloppé de papier rouge vif, étaient la friandise préférée de sa fille. La rage le prit et un court instant, il se sentit aussi démuni que quand il était petit et n’avait pas encore appris à clouer le bec des gosses qui le harcelaient et à tenir à distance les hommes qui pensaient sa mère sans défense.
Tandis que Michael Cutler manipulait avec précaution le paquet indésirable, Quinn détourna les yeux et regarda dehors. Construit en périphérie de la ville, le siège de GSS se trouvait tout près de l’aéroport international de Kansas City. En contemplant le parking quasi désert, l’autoroute et les champs environnants, il se sentit tellement déprimé que les immenses baies vitrées, le luxueux dallage de marbre et les tapis persans lui parurent étrangement froids et stériles. Naïvement, il avait cru qu’en quittant le terrain de caravaning, il s’était définitivement débarrassé des voyous et des sales types. Mais deux jours après la destruction de son usine sud-africaine, force lui était d’admettre qu’il avait toujours autant d’ennemis et que ceux-ci étaient aujourd’hui encore plus cruels et plus difficiles à cerner.
Au fil des années, il ne s’était bien sûr pas fait que des amis. A quarante ans, il avait gagné et perdu des sommes d’argent colossales. Mais maintenant qu’il était l’un des leaders mondiaux sur le marché de la sécurité, sa fortune et sa notoriété étaient telles qu’il fallait être inconscient — ou complètement cinglé — pour s’en prendre à lui.
A en juger par le message qu’il avait reçu ce matin, il avait affaire à un cinglé.
— Quoi ? Maintenant ? J’arrive tout de suite, souffla alors Elise au téléphone.
Alerté par le ton de sa voix, Quinn se tourna vers elle. Elle le fixa un bref instant, puis baissa la tête.
— Je vous prie de m’excuser.
— Madame.
Un policier du SWAT, bâti comme une armoire à glace et tenant dans ses mains un des lecteurs optiques fabriqués par Quinn, s’effaça pour laisser Elise gagner son bureau. Le colosse, qui s’appelait Trip, s’installa devant l’ordinateur et l’interrogea longuement afin de déterminer si, oui ou non, on avait piraté les codes de sécurité permettant d’accéder à l’immeuble et aux bureaux.
Les hommes de Michael arrivèrent à la queue leu leu. Quinn salua d’un hochement de tête le sergent Rafe Delgado, qu’il avait eu l’occasion de rencontrer au cours de l’enquête qui avait permis l’arrestation du meurtrier de sa femme. Rafe se présenta à David Damiani et le prit à part pour s’entretenir avec lui des circonstances dans lesquelles l’intrusion avait pu avoir lieu.
Un policier râblé, brun et bouclé, déclara :
— Murdock et moi n’avons rien trouvé, mon capitaine. Tous les accès sont archi-sécurisés. Un vrai tombeau. Mis à part ce bureau et les combles, nous avons regardé partout. Vous voulez qu’on monte dans les combles ?
— Je veux que Murdock jette un coup d’œil aux caméras de surveillance. Et vous, Taylor, allez voir là-haut. Mais faites gaffe.
— Oui, mon capitaine.
Taylor et son fusil Benelli disparurent, et presque aussitôt un autre membre de l’équipe de choc du capitaine Cutler fit son entrée. Ce policier-là ne se distinguait pas par sa carrure ou sa musculature. Quinn regarda la jeune femme comme s’il s’était agi d’une bête curieuse. Il ne savait pas si ce qui l’étonnait le plus était sa magnifique queue-de-cheval blonde ou le fusil à lunette qu’elle portait à l’épaule.
— Capitaine ? dit-elle.
— Faites le tour, Murdock. S’il n’y a rien ici non plus, je me demande bien par où est passé notre intrus.
Michael Cutler désigna les caméras, aux deux extrémités de la pièce. Après avoir dévisagé chacune des personnes présentes, Murdock s’avança d’un pas décidé vers la caméra qui se trouvait au-dessus du bar.
Quinn la regarda escalader lestement le comptoir et contourner un pilier afin de se placer juste en face de la caméra. Son agilité, ou peut-être plutôt ses longues jambes et ses jolies fesses, avaient quelque chose de fascinant.
Agacé, Quinn jura entre ses dents. Ce n’était pas le moment de rêvasser. La seule fille au monde qui devait le préoccuper aujourd’hui, c’était la sienne.
 En boutonnant sa veste, il s’approcha du capitaine Cutler, debout près du bureau.
— Vous l’avez lu ?
Le message que Michael avait sous les yeux, Quinn le connaissait par cœur. Il le récita afin que ses employés et les autres policiers en connaissent les termes exacts.
— « Je ne plaisante pas. J’espère que vous l’avez compris. C’est votre fille qui paiera si vous ne faites pas ce que je vous dis avant le 31 décembre, minuit. Des instructions vous seront données prochainement par SMS. »
Michael glissa la lettre dans un sac à mise sous scellés. La pièce à conviction serait examinée par les techniciens de la police scientifique de Kansas City.
— Avez-vous reçu un SMS ?
— Non, pas encore. Et je préfère ça. J’aime mieux avoir un plan bien établi avant qu’il ne reprenne contact.
— Vous connaissez-vous des ennemis ?
— On risque d’y passer la journée si on commence à dresser la liste des gens qui ont une dent contre Quinn, lança Louis Nolan en s’extirpant du canapé pour venir rejoindre les deux hommes. Entre les employés qui ont été virés…
— Jamais sans raison valable, précisa Quinn.
— … les concurrents à qui nous faisons de l’ombre, les actionnaires qui rêvent de se remplir les poches, sans parler des amoureuses éconduites…
Quinn secoua la tête.
— Depuis Val, il n’y a eu personne.
— Avec toutes les femmes qui vous courent après, ce ne sont pourtant pas les occasions qui ont manqué, dit Louis d’un ton paternaliste. Un veuf milliardaire est un bon parti.
— Celui qui a fait le coup était forcément bien informé. Il connaissait les plans du bâtiment, ainsi que mon emploi du temps, et possédait les codes d’accès de l’immeuble et de l’usine en Afrique du Sud. Cet ennemi-là n’est pas n’importe qui. Je serais très curieux de savoir son nom.
Mais comme l’avait fait très justement remarquer Louis, la liste des ennemis potentiels étant longue. Ils n’étaient pas près de démasquer le coupable.
Quinn avait su écarter la concurrence, négocier avec l’étranger et garder la tête haute lorsque ses produits étaient âprement critiqués dans les journaux. Il n’avait rien d’un va-t-en-guerre. Les armes de pointe et les équipements de sécurité qu’il avait fait breveter n’avaient pas pour but de militariser la police de Kansas City ou des autres villes dans lesquelles ils étaient vendus. De la simple alarme domestique au gilet pare-balles en kevlar, tout ce que sa firme concevait et fabriquait était censé assurer la sécurité des gens. La vocation de Quinn était de protéger les autres.
Il avait failli une fois, en ne pouvant empêcher sa femme Valeska de se faire tuer par un psychopathe au fond de leur jardin. Depuis, il avait rasé la villa et construit à la place une véritable forteresse, encore plus sécurisée que la Maison-Blanche. Et rien ni personne, il s’en était fait la promesse, ne pourrait plus faire de mal à ceux qu’il aimait.
C’était parce que sa fille de trois ans était désormais ce qu’il avait de plus cher au monde qu’il n’avait pas hésité à faire appel à la brigade d’élite du KCPD et à rappeler au bureau ses plus proches collaborateurs la veille de Noël.
— Ce bâtiment étant plus sécurisé que la salle des coffres d’une banque, comment a-t-on pu entrer dans mon bureau et déposer ce paquet sans que personne ne voie rien et, plus étonnant encore, sans que les caméras de surveillance n’enregistrent quoi que ce soit d’anormal ?
Trip Jones, le grand balèze équipé d’un lecteur optique, se leva et contourna le bureau, David Damiani sur ses talons.
— Rien ici ne semble avoir été trafiqué, mon capitaine. D’après les informations recueillies sur la carte magnétique, personne d’autre que M. Gallagher n’a pénétré dans ce bureau au cours des dernières vingt-quatre heures. S’il n’y a pas eu d’effraction, l’intrus est entré par un autre moyen.
L’agent spécial Murdock descendit de l’armoire métallique sur laquelle elle avait grimpé pour examiner la seconde caméra.
— Les caméras n’ont apparemment pas été trafiquées, dit-elle.
Trip hocha la tête.
— Cela ne prouve rien. Il est très facile de supprimer ou de modifier les enregistrements.
David Damiani réagit encore une fois au quart de tour.
— Dois-je comprendre que vous accusez un de mes hommes d’avoir déposé ce paquet ?
— Personne n’accuse personne, s’empressa de répondre Michael Cutler, soucieux de calmer le jeu. A ce stade, nous devons nous contenter de collecter le maximum de renseignements afin de pouvoir faire face à une nouvelle agression.
— Cela me semble être une très bonne idée, admit Quinn. David, je compte sur vous pour briefer Michael et son équipe.
Le chef de la sécurité ne l’entendait pas de cette oreille.
— Voyons, Quinn, vous n’y pensez pas ! protesta-t-il. Il y a dans mes bureaux des équipements classés top secret.
 Michael Cutler ne renonça pas pour autant.
— Vous avez décidé d’entraver le cours de la justice ?
— Il n’entrave rien du tout, répliqua Quinn, irrité par ces querelles qui les ralentissaient. David, faites ce qu’on vous demande. Laissez Trip aller où bon lui semble. A vous deux, vous allez peut-être découvrir quelque chose que les vigiles n’ont pas vu.
— Entendu.
L’attention de Quinn fut soudain attirée par le manège de Murdock, qui examinait minutieusement, à présent, l’encadrement chromé de la baie vitrée.
Louis Nolan l’avait rejointe. Réunis à la racine du nez, ses sourcils poivre et sel formaient une ligne continue au-dessus de ses yeux plissés.
— Pour passer par là, il a fallu descendre du toit en rappel et faire un trou dans la vitre.
Acquiesçant d’un signe de tête, elle passa la main le long de l’encadrement.
— C’est faisable. Moi, je peux le faire.
— A condition de ne pas avoir le vertige, dit Louis.
— Je ne connais pas la peur du vide, déclara la jeune femme.
— Et la peur tout court non plus, je parie ?
L’agent spécial rougit. Elle portait un gilet pare-balles et de grosses bottes de cuir, elle avait un Glock dans un holster sanglé autour de sa cuisse droite et un fusil à l’épaule, elle escaladait les meubles avec une facilité déconcertante, mais dès qu’un homme faisait mine de la draguer, elle se troublait comme une première communiante.
Quinn s’interposa. Louis choisissait mal son moment pour jouer les jolis cœurs. Et lui, pour s’amuser à observer les gens.
 — Si quelqu’un était entré par la fenêtre, cela se verrait forcément, dit-il. Outre le fait qu’il s’agit bien entendu de verre Securit, réputé incassable, et qu’avec la condensation due au froid glacial votre monte-en-l’air n’aurait pas pu trouver de prise, il est totalement impossible de remplacer ce type de fenêtre en l’espace d’une nuit.
La jeune femme fixa sur lui ses grands yeux vert tendre. Les propos qu’il lui tenait semblaient l’intéresser davantage que le badinage de Louis.
— Hormis l’escalier qui jouxte les ascenseurs, y a-t-il un autre moyen d’accéder au toit ?
— Non, pas que je sache.
Elle leva les yeux.
— Quel type de conduits passe dans votre plafond ?
L’agent spécial Murdock était décidément une drôle de fille. Elle ne ressemblait en rien à la douce et féminine Elise, son assistante de direction. Ou aux pin-up avec qui il sortait quelquefois.
— Des conduits standard, je suppose. Mais les dalles sont munies de capteurs qui contrôlent l’ouverture et la fermeture des grilles d’aération.
Michael Cutler avait l’air de penser qu’elle tenait peut-être une piste. Il considéra à son tour la grille d’aération, au-dessus du bureau de Quinn.
— Murdock, faites redescendre Taylor et allez jeter un coup d’œil à ce plafond. Il semblerait que vous n’ayez pas protégé tous les accès, Quinn. Notre intrus a très bien pu faire descendre le paquet à travers cette ouverture sans pénétrer lui-même dans le bureau.
— Et si c’était moins compliqué que ça ? répliqua la jeune femme. Celui qui a déposé ce paquet est peut-être quelqu’un de la maison. Cela expliquerait que sa présence dans votre bureau n’ait pas paru suspecte aux vigiles qui ont examiné les enregistrements vidéo.
Quinn se hérissa.
— Nous formons une grande famille. J’ai toute confiance en mes employés.
— C’est bien là tout le problème, riposta l’agent Murdock. Vous faites peut-être un peu trop confiance aux gens.
— Allez-y, Randy.
Devant l’insistance de son supérieur, elle finit par se décider à sortir.
— Tout de suite, mon capitaine. Je monte dans les combles.
Dès qu’elle eut quitté la pièce, Louis parut se désintéresser de l’enquête.
— Si vous avez besoin de moi, je suis dans mon bureau, dit-il en se dirigeant vers la porte. Et surtout, prévenez-moi dès qu’il y a du nouveau.
Quinn se tourna vers Michael.
— Randy ?
— Elle s’appelle Miranda, expliqua le commandant du SWAT en secouant la tête, comme s’il en avait assez qu’on lui pose des questions au sujet de la jeune femme. Elle manque un peu de tact, je le reconnais, mais croyez-moi, c’est une dure à cuire. Jusque-là, elle n’a failli dans aucune des missions que je lui ai confiées.
— Tant que vous ne lui demandez pas d’être diplomate…
— C’est un de mes meilleurs éléments, même si elle a un peu trop tendance à foncer. Au tir, elle est imbattable. Une vraie championne.
— Vous avez l’air de l’apprécier.
— Si ce n’était pas le cas, je ne l’aurais pas prise dans mon équipe.
 — Quinn ? fit son assistante d’une voix tendue en frappant à la porte.
— Qu’y a-t-il, Elise ?
Quand il la vit hésiter sur le pas de la porte, puis se tripoter les cheveux, il comprit que ce qu’elle avait à lui dire risquait de ne pas lui plaire.
— La nounou a eu vent de la menace proférée contre Fiona et veut démissionner.
Il rajusta ses lunettes, et lança rageusement :
— Encore ! Combien va-t-il falloir en essayer avant d’en trouver une qui fasse l’affaire ?
— Elle a peur, Quinn.
— Un garde du corps veille en permanence sur Fiona.
— Oui, mais pas sur la nounou. Il faut la comprendre, Quinn. C’est normal qu’elle pense aussi à elle.
On ne pouvait plus compter sur personne. C’était la quatrième nounou qu’il embauchait cette année. La première, il l’avait virée parce qu’elle buvait pendant ses heures de travail, la deuxième, parce qu’elle s’était crue autorisée à donner des fessées à sa fille, et la troisième, parce qu’elle avait cherché à vendre des photos de l’enfant à un magazine.
— Dites-lui que je suis prêt à doubler son salaire si elle reste.
— C’est-à-dire que… commença Elise.
— Papa ! l’interrompit la fillette en déboulant dans le bureau.
— Salut, ma puce.
Quinn se baissa et Fiona se jeta dans ses bras. Il la souleva et l’embrassa sur la joue tandis qu’elle s’agrippait à son cou.
— Comment va ma petite princesse, aujourd’hui ?
— Bien.
 Après s’être débarrassée des gants accrochés aux manches de son manteau, Fiona brandit sa poupée de chiffon, doudou qu’elle traînait depuis sa naissance et qui avait été maintes fois rafistolé. Elle montra le sparadrap collé sur le genou de la poupée, avança une lippe boudeuse et déclara :
— Zulie a bobo.
Quinn fit un bisou à la poupée. Il était presque certain que sous son pantalon de velours côtelé, Fiona avait au genou le même sparadrap. Maria, la nounou, avait pris le temps d’habiller chaudement la fillette et de lui faire une jolie queue-de-cheval avant de partir.
— La voilà guérie, ta Julie, décréta-t-il en reposant l’enfant par terre, après avoir appliqué un baiser sonore sur sa joue rebondie.
Il lui retira son bonnet et son manteau et lui indiqua la caisse à jouets dissimulée derrière le bar, dans le coin cuisine, au fond de la pièce.
— Va jouer, ma chérie. J’ai des choses à dire à Elise.
— D’accord, papa.
Il attendit qu’elle ait vidé le contenu du coffre, à la recherche de son jouet préféré, pour se tourner vers son assistante.
— La nounou a débarqué ici sans prévenir, expliqua spontanément Elise sans qu’il ait besoin de lui poser la question. Elle a déposé Fiona dans le hall et elle est partie. J’ai bien essayé de la retenir mais elle n’a rien voulu entendre.
Stressé et complètement dépassé par les événements, Quinn eut besoin de se mettre à l’aise. Il déboutonna sa veste, dégrafa son col de chemise et desserra son nœud de cravate. Puis il alla s’assurer que la fillette ne risquait rien. Munie d’un stéthoscope et d’un thermomètre en plastique, elle jouait au docteur avec sa poupée.
Il revint en se frottant pensivement le menton. Il avait besoin de réfléchir. Il avait besoin de savoir.
— Pouvez-vous la garder, Elise ? J’ai du travail. Je ne partirai pas tant que je n’aurai pas tiré cette histoire au clair.
Visiblement embarrassée, Elise ouvrit et ferma deux fois la bouche avant de se décider à dire quelque chose.
— C’est bien pour vous rendre service. Mais il ne faudrait pas que cela dure trop longtemps parce que mes parents sont venus pour les fêtes. Je suis censée confectionner avec ma mère des feuilletés pour le réveillon et ce soir, je dois les accompagner à la messe de minuit. De plus, je ne suis pas à même de la protéger. Si cette menace est sérieuse…
Elle l’était. Il n’avait aucun doute là-dessus. Il y avait déjà eu trois morts dans le Kalahari.
— A la maison, vous seriez en sécurité. J’ai des gardiens et même une chambre forte.
— Et mes parents, vous en faites quoi ?
Elise avait raison. Il ne pouvait pas lui demander de chambouler tous ses plans. Elle avait le droit d’avoir une vie.
— Oui, bien sûr. J’aurais tellement voulu épargner à Fiona un nouveau changement… Elle est déjà bien assez perturbée comme ça. Mais je comprends que vous ayez autre chose à faire.
Dans la poche intérieure de sa veste, son téléphone se mit à vibrer. Machinalement, il jeta un coup d’œil à sa fille pour vérifier qu’elle était toujours là. Puis il sortit son mobile.
— Un message ? demanda Michael, aussi tendu que lui.
 Il acquiesça en lisant le SMS tant attendu.
— C’est bien ça.
— Qu’est-ce qu’il dit ? s’enquit Elise.
Quinn lut à haute voix le message, qui empruntait la forme d’une comptine.
— « Mary, Mary, espèce de chipie, as-tu bien compté tes sous ? Tes pièces d’argent et billets blancs pour 2,5 millions tu transféreras sur le compte 0009357 : 348821173309. Fais-le avant minuit. Faute de quoi ta fille entendra parler de moi. »
— Qu’est-ce que c’est que ce délire ? dit Michael.
— C’est une comptine, dit Elise, au cas où ils ne l’auraient pas compris.
— Ma mère s’appelait Mary, dit Quinn. J’ai créé une fondation à laquelle j’ai donné son nom. Il est clair que ce salaud veut m’extorquer 2 millions et demi de dollars.
Le rire clair de Fiona fusa. S’il lui arrivait quelque chose… Quinn ne voulait même pas y penser.
— Et il les aura, ajouta-t-il.
— C’est la dernière chose à faire, dit Michael en lui prenant le téléphone des mains.
Le capitaine appela Trip par talkie-walkie pour qu’il vienne les aider à découvrir l’origine du message.
— Je n’ai pas le choix, Michael. Comment pourrais-je tenir tête à un ennemi que je ne connais pas ? Si nous n’arrivons pas à savoir qui est l’auteur de ces menaces, je n’ai aucun moyen de l’empêcher de me nuire. Je ne peux que lui obéir… Elise, appelez ma banque. Il ne faudrait surtout pas qu’elle ferme avant que j’arrive.
— Tout de suite, monsieur.
Elle s’empressa de regagner son bureau pour téléphoner. De son côté, Michael recopiait le SMS.
 — Et si vous n’aviez pas compris la signification de ce message ?
— Allons, Michael, il est parfaitement clair. Nous n’avons pas affaire à un idiot.
Michael montra le sac des pièces à conviction.
— Dans le premier message, l’ultimatum était fixé au 31 décembre. Cela nous laissait un peu de temps. Il doit être aux abois pour vouloir accélérer les choses.
— En effet. Tant que Fiona ne risque rien, je peux le faire marcher jusqu’à ce que nous arrivions à le coincer…
Il y eut soudain un bruit au-dessus de leurs têtes. La grille d’aération s’ouvrit toute grande et, sans crier gare, Miranda Murdock se laissa glisser jusqu’au bureau de Quinn, sur lequel elle posa ses gros godillots de cuir noir. Elle s’était débarrassée de son fusil et de son gilet pare-balles. Son uniforme et ses cheveux étaient pleins de poussière. Elle se brossa vaguement d’un revers de main.
— Je pense savoir comment il est entré, annonça-t-elle en sautant à bas du bureau. Contrairement à ce qu’on croyait au départ, il n’est pas passé par la porte. Cela suppose bien sûr qu’il ait désactivé les capteurs le temps d’entrer et de ressortir, et trafiqué les enregistrements vidéo.
Elle se tut brusquement et se mit à fixer quelque chose d’un air ahuri. Intrigué, Quinn chercha des yeux ce qu’elle avait bien pu voir de si étonnant.
Fiona. Plantée au milieu du bureau, sa poupée pendant au bout de son bras, la fillette regardait la jeune femme avec des yeux ronds comme des billes, se demandant sans doute si elle était un ange tombé du ciel.
— Salut, dit Miranda avec un sourire.
Fiona fronçait les sourcils, l’air préoccupé.
— T’es tombée ?
 L’agent spécial du SWAT regarda la grille d’aération, restée grande ouverte.
— Euh, non. En fait, je me suis faufilée. J’ai atterri sur le bureau et sauté par terre.
Elle retira de ses cheveux une grosse toile d’araignée, jeta un regard ennuyé à Quinn et à son supérieur, et pointa un doigt sur la fillette.
— N’essaie surtout pas d’en faire autant. C’est bien trop dangereux. Moi, je suis grande et j’ai l’habitude.
Mais Fiona n’écoutait déjà plus. En la voyant s’avancer vers Miranda et lui tendre sa poupée, Quinn serra machinalement les poings.
— Zulie est tombée.
— Ah, oui, je vois ça. Si tu ne veux pas te faire mal, toi aussi, il ne faut pas que tu t’amuses à sortir par le plafond.
Fiona la contemplait, bouche bée.
Rassuré, Quinn se détendit peu à peu. Apparemment, Miranda savait s’y prendre avec les jeunes enfants.
— Mais je suis sûre que ta poupée, Julie si j’ai bien compris, ne fait pas de bêtises. Elle doit rester sagement avec toi et ne pas essayer de grimper partout.
D’évidence déroutée par la fascination qu’elle exerçait sur la fillette, la jeune femme se tourna vers son supérieur.
— Capitaine ?
Mais d’un hochement de tête, Michael lui signifia qu’elle devait aller jusqu’au bout de sa démonstration.
— Si vous arrivez à ressortir par là, je demanderai à Trip de vérifier les capteurs, dit-il.
L’agent spécial ne se le fit pas dire deux fois. Elle sauta sur le bureau et, à la force des bras, se hissa jusqu’à l’ouverture, à travers laquelle elle disparut de nouveau.
— Elle est… très spéciale, commenta Quinn.
 — Comme je le disais tout à l’heure, Murdock est une fonceuse. Elle n’aura de cesse qu’elle sera acquittée de sa mission.
Cette remarque donna à Quinn une idée. Se trompant rarement sur les gens, il savait qu’il pouvait se fier à son instinct ; mais, par précaution, il préféra sonder le capitaine.
— Michael, j’ai encore un service à vous demander. Mais cela va dépendre du degré de confiance que vous accordez à Miranda Murdock.
— Depuis que je collabore avec vous, vous m’avez fourni les meilleurs équipements qu’on puisse trouver sur le marché. Votre gilet pare-balles m’a même sauvé la vie, une fois. Alors demandez-moi tout ce que vous voulez.
— Dans ce cas, j’ai une proposition à vous faire, dit Quinn en prenant sa fille dans ses bras, laquelle avait les yeux rivés sur la grille d’aération que le bel ange blond venait de refermer. Nous avons une proposition à vous faire.
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Un ange en danger

Miranda est furieuse. On I'assigne a la protection rapprochée
d'une fillette de trois ans ? Elle est tireur d'élite, bon sang, pas
baby-sitter ! Pourtant, lorsqu'elle croise les grands yeux apeurés
de la petite Fiona, sa colere s'évanouit... Qui est I'ordure qui, trop
lache pour s'en prendre directement a Quinn Gallagher, le célébre
magnat du pétrole, préfére menacer son enfant ?

Révoltée, autant que déterminée a assurer la sécurité de Fiona,
Miranda se met a enquéter sur les trop nombreux ennemis de
Quinn. Mais sa mission se révele bientot trés épineuse. Car non
seulement Fiona semble la prendre pour la mere qu'elle a perdue,
mais Quinn exerce sur elle une attirance folle, a laquelle elle va
devoir s'efforcer de résister...

Marie Ferrarella
Un troublant allié

Elle, amoureuse de Josh Youngblood ? Impossible, il est son
meilleur ami ! Pourtant, si Bridget analyse objectivement les
sentiments qu'elle éprouve pour son coéquipier a la police
d'Aurora, elle doit bien s'avouer qu'ils ont récemment changé

de nature... Est-ce di a cette affaire de tueur en série, a cause

de laquelle Josh et elle passent prés de vingt-quatre heures sur
vingt-quatre ensemble ? Non, elle divague ! Comment pourrait-
elle avoir succombé au charme de Josh, ce don Juan qui enchaine
les conquétes et fuit toute idée d'engagement ? Autant faire
taire son cceur pour se concentrer sur l'essentiel : arréter le
meurtrier qui menace chaque jour de faire une nouvelle victime...
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